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CPRÈFAcE
NOTRE fiecle cil bien frivole
j’en conviens ,- mais s’il y a des
efprits imides qui. n’ont: de ref-
fources que dans les futiiicez 5
il refieericore de ces efprits
mâles , à qui la droite raifon 8C
la morale ne font point peut:
c’eft’ ou: ceux-ci que j’entreù

prendî cet ouvrage.
Je n’auray peut-être que peu

de leâeurs : j’aurai eu ,du moins,
le profit de m’être nourri de pré-

ceptes bons 8c utilesen y tu;

vaillant. ; lMalherbe avoit donné une
traduâion de Seneque , mais on
ne. la connaît plus,

A



                                                                     

1j PREFACE.’
7- *CÏlal’uet en fit ,paro’ître’un’e’ g-

gien,1?634,iino4, aparament ’que.
l’cette’ édition eut- ,du. fuc’cès ,

b

î

l
nl

x)

ï; puifqu’en 1647, ilen donna B116

’ Mieconde ira-fol. u » "N
, Ce traduction. étant trop

littéral c. , ô: ayant encore route
la bourre du vieux langage,
Durie’r en entreprit une. noue
tielle. .- ’ ’ ’ i
7 Son (me montre le bien qu’a;
voit fait à la langue l’établifi
feulent de l’Académie, Françoi-i

fendant il étoit membre. *
: Mais ,en-fuppbfant ces demi
traduétions aufli bonnes qu’elles

auroient l’être , notre Aug-
mur philofophe ne peut que

excite a être rendu en entiers
lefi l’auvent diffus , fans ordre ;

il (crépète , il s’égare dans des

queflions , dont les unes font
frivoles ê: inutiles, les autres
ne regardent que des difpute:
des fçolafiiques de fou temps;



                                                                     

F R E EJ ce; 1;,"
bar il ne faut paslcroire que la
feulafiiquea nïapartienne qu’à: la
religion.; Cette a: fçie’ncei ,; qui
apurent! à..di;fpu"terv lus fut les
mots. que fur: limericks, avoit
prit racihe’dàns les ouvrages
d’Arîfiotea Elle tétoit en: vogue

duitemps ide::8énèque, qui s’en
moque dans différents endroits ,
59 il fertile trèsæ ennuyant pour
lee’lcâeut de des lui remettre
devant. les yeux.

Erafme , qui fans douteia
Émirats des. 116531129, a vou-
JH) donner un? abrégé de la mo-
raie-,61: natte - Philofophe V, tous
le titre de Flore-s; Semons , tiré
principalement de les épîtres;
mais ce: . abrégé; paroit être fait
à la’ hâte : il, y a un nombre
infiqîdpshçfçs çiïçntislles quîîl

à paflées, .. , q ,, t
’ ’11. a paru encore (un Ef- .
’ tic, de Sénèque. Gommer: V

hilofOplie parle TouvÂut pas
ll



                                                                     

iv P R E F A C E.
fentcnces, il n’a pas été mal-ailé

à un .leéteur’de les détacher
pour. enfaîte. un livre :mais un;
ivre de cette façon cil maigre

’ôt décharné , on ne commit
point bienil’ef rit de l’Auteurz’

c’efi par la liaiFon des idées qui
conduifent à ces féntences qu’on
penty parvenir. . ” Ü: *’ il!
’ EcbutonsSénèque lui-même
furcette matiere : il parle ain’fi
à Lucilius , au commencement

’ de-fon’Epitre 33;: ; t p
au; Vousm’avez demandé des

n. extraits de nosrtlë’hilof0pheïs:
sa n’efpérez point connoître par

se ce, moyen l’efprit de Ces
a: grands hommes : il faut les
à. literen entier, les examiner,
a s’en.nourrir. (r)’ ’

.44
(a) A; la fin de, laUPréface on trou-

vera lé panage latin , de même que
tous les autres qui’auront raport à leur

çhifreg; "ï": il t ’
’:..



                                                                     

1

1 Mgde’ la Baumelleg a pris un
autre parti , bien plus rai’fonna-
ble ôt’ bien plus mile; .Il a rai;
femblétout ce que. Sénèque
avoit écrit fur chaquematière,
fur Dieu , par exemple , fur la

hilofqphie , fur l’homme , fur
a vertu déc. Chaque traitétfait

un corps de morale excellent;
mais ,,s’il m’efi permis , de le
dire , ce n’efi; oint là Sénèque;

,,M. de la glui donne un
- fyfiême raifonné , ’fuivi 8:: très-

ortod0xe.. Je ne l’acheque deux U
chofes , fur lefquelles notre
Philofophe ne s’eft point dé-.
menti, fur la vertu ôt fur la
connoill’ance , d’un être fuprême;

mais fur l’immortalité de l’ame ,

on voit malheureufement’un
doute perpétuel ; lôrfqu’il. la
croit , c’ge par enth’oufiafme ,

plutôt que par conviEtion qu’il
fe trouve entraîné. que

- Ail]



                                                                     

vj F R E RACE:-
dire’ de cette morgue fioicienne

ui lui fait’élever le [age au-À

clins de la divinité i ,
Pour prouver ce que j’avan- ’

ce , je vais racporter quelques
traits que M, e la B. à l’u pri-
mez pourconferVer l’orto oxie
de Ion auteur. Î ’ 1
:n’Voici lei-tana d’un airage
de l’Epitre y; , felon . de la.
B. page 361 de l’on livrer

Taurin [me couverte mentem 5
Imamflida,’ liane ce]: , ingens ira-à

rez-vallum inter ne f 66’ cætera:
fin. .. . . Ecce re: Magna halva-e"
imbecillitatem hannais , fleuriras
rem D65.

Dans l’original ,’il y a à l’eut:

droit que j’ai marqué de points.1

. aliquid-quôfizpierzs untel.
veda: Deum z (de naturæ’ âmeficio;

non fimfizpiens efl (2).
i ’Voi’là donc un" point ont-’15

fige furpafl’e [ti-divinité: c’éfl



                                                                     

P. RE: 1’224 Gin. 1713
lui-même qui le riend.,fage:la
Divinitélne l’ef’t que par le bien-

fait de la nature z il n’eft pas
en elle de ne pouvoir. pas être

fige. . a. . .C’efi fi bien là le .fentiment
de Sénèque 5 que dans ’l’Epitre

il .- a . . i Ç ’.se La nature en la premiere
a caufe qui fait que les Dieux
u font bienfaifants. gâtifiai!!!
sa a]! alii: ôenefaciendi! nature».

A la page 374,.furl’Epit1-e’9;
ô: à l’article gnomodoædii. fin:
calendz’joletpræczjvi : Jeun: 001i:
qui novit:primus efl deorum caltas
deos croître. a v v w

M. de la B.. palle ici tau:
ce qui ne lui convient:3 point,
6c entr’autre Non. quant. Dent;
miniflros. Celà ex liquOlt pour-
tant la fin du paillage. ’ .

Jan-s Dm: coli: (45794112: imi-
mms dl. Voyez a la fin ce
paillage plus étendu (si. -

v * Aiv



                                                                     

l

Maj PREIACE.- ,.
l Cela explique encore cet au-

, tte pallage que Laâance nous
a confervé.
’r INon temple Deo congeflis in
altitudinem [22st extruendafimt,

fid in filo craque confierandus
(Il petiote; ’Do’nt" M.- de la B.
traduit ainû le commencement

(Pasteur): * a a’ sa Il n’ait pas défibrinent né-
» cellaire d’élever des temples ,’ .

&c. 1 ’ .I . ,. Même page en, 8c E icre .
’73, cramas pâilofopr’zis, .l . de

la B. n’a mis que ce qui cil
otirtodox’e , 8: a commencé [on
article par credamus pailqfiipâis,’

’ adieu" de acclamas finie, 8: il
a eu l’es ’raifons ; car tout ce
qu’il a fuprimé de fixtius qui
n”eft ipoint impie pour un fioi-

s cien,l’ell beaucoup pour nous(4.).ï

wOn voit par tous ces retran-
chements, que M. de la. B. à
refpeé’té la jeunelTe pour îlÎédug



                                                                     

1?. R. E FA. C E: in
cation de laquelle il a entre-

ris fou ouvrage. L’idée el’t

louable 6: belle;; mais une feta-
t’il pas permis ’aulli de montrer
notre Philofophe tel qu’il émît?
Reporter l’es-erreursn’ef’t pas les t

authrifer :je crois que. c’elt
ainfi qu’il faut faire connaître
les grands hommes. Si on- ne
nous préfe’nte que leurs vertus ,
.ce feront des géants montez
:fur des;.échâllesî : nous ferons
intimidez. à leur-afpetît :8: c’ell

.une des grandes fautes que le
zele imprudentà faites.Les faims
ont été des hommes.,.ils,avoient
leurs d’effauts, on nous les a
quelquefois montrez comme. des
anges, nous ne pouvons plus

y atteindre. . -.Revenons. Si l’on veut bien
.yL prendre .gardei, les ’ maximes
d’un: Auteur; rallembléCS en
morias-(ne: font pas,» toujoursfon
’efpritz; elles peuvent fripe. croire

v.



                                                                     

x- BRI) FA. C E.
qu’il n’a eu qu’un fendoient

. uniforme ; fi on le. lit dans l’os
friginal , on ne trouveraplus

"cela.’ . .1;’ ”Au refit: l’ouvrage que j’en,

’treprends n’eft point pour-déi-

’prifer celui de Msze la 3.”;
mais comme il a tiré l’es maxi-
;rnçs’ des différents ouvrages de
Sénèque, arqu’il n’a. pristout
sui-plus qu’un jcifnquieme de les
Epitres" , ile t furplushnïcntrant
point dans Ion plan , ces. me:
mes Epitres relient prefque’ en
entier à. donner. ’
Et-de plus, les-Âmêmeschofes
guivpeu’vent fe rencontrer ici ,
comme dans le livre de 2M.’tle
la B; étant éparfes, mêlées de .
raifonnements , de particulari-
sés , d’anecdotes ô: de traits
Quelquefois: très p. intérellantsr,

r fiferont , je .-Crois:, moins. en)-
rnuyantes quedans des maximes
isallemblées’,.v qui, ont, un, au



                                                                     

P R E F’A’C’E; xj
trop dogmatique , aulieu que la
même morale en lettres en plus
variée ô: que l’efprit le repofe.

Mon dellein cit donc de faire’f
voir Sénèque tel. qu’il étoit;
mais je prends-un. parti qu’on
.m’objefleîra que j’ai frondé moi-

même; je ne donne point une-
traduËtion entiere , exaéte 8min-
térale ; j’ai déja marqué l’in-
convénient qu’il y’auroit,ôt l’én-

nuy qui entréfulteroitrle n’ai
pris dejchaque lettre. que le
principal fujet’: j’en ai écarté

» toutes l’es difcutions ôt difler- ’

rations qui peuvoient fervir de
fou temps , 8c feroient fort inu-
tiles dans wceluici. J’ai élagué
"par la même raifort le fyflê’me

des floiciens; je crois en avoir

ailez dit. r. J’ai fait plus 8C j’ai cru le
"devoir faire. Ses: l’a-tires contre
les vices du temps , [ont quel-
quefois violentes; [Ï détails

vi



                                                                     

x17 P R E I A C E.
fur la dépravation de fou liecle
font écrits en une langue qui
permettoit peut-être les obl’ce-
nitez dans le difcours, la nôtre
plus chafle que nos mœurs ne
les peut fuporter. i .

Dès qu’on donne un livre en
fiançois tout le monde a droit
de’le lire , les femmes y peut.
vent prétendre, il fautqles ICË
peéter.

J’ai donc cru devoir biller
dans l’obfcurité de la langue
latine , ce qui lcandaliferoit dans
la nôtre.

J’ai palfé quelques lettres qui
m’ont paru indifférentes. Quand
le fujet change, ou’que ce qui
conduit à ce qu’il a à dire ell
trop long, j’ai coupé. ô: je l’ai

«marqué par des points : enfin.
je fuis l’ordre ou plutôt levdé-
l’ordre de chaque lettre. Il n’ell
pas étonnant au relie : dans ses
fortes d’ouvrages la plumeleourt

’2’



                                                                     

.P R E F A CE xiz’j
aulli vite que l’imagination. Si
ce n’ell pas une traduélion , c’el’t

fou raifonnement , c’ell fa mo-
Krale , c’ell fa façon de penfer’,
c’el’t fa maniere de vivre.

. Je ne dirai rien de la vie de
Sénèque, M de la B. l’a trop
bien détaillée, je me contente-
rai de arler ici de fa religion
8c de liés mœurs. -

Il diflingue fort bien le Ju-
piter du peuple dont On adore
a flatue qui tient la foudre dans

fes mains , d’avec le Jupiter des
4 hilofophes. Celui ci, dit-il ,hel’t
le maître du monde , celui qui
l’a formé l 5). ’ I

Mais voici d’un autre côté
comme il s’explique dans le ’
livre de la confolation, à Hel-
via fa mere, ch. 8. 4

a Celui quiaformé cet Uni-
.» vers , quel’qu’il foit ,t ou un

tu» Dieu quia la Puillance in:



                                                                     

m’y PR EFACE.
à: prême fur tout ce qui exifle;
son une raifon incorporelle,
a ou un ’efprit- divin qui le
.a répand également fur tout ,
a ou, un deliin , ou un ordre
w immuable des caufes enchaî-
u nées les unes aux autres,

, a &c. (6).
Ce dernier trait qui donne

la confiruélion du monde à une.
puil’lance aveugle , qui fans or.-
.dre a’formé auhazard une ma-
chine où tant d’ordre le fait
apercevoir 81 fe’fait admirer;
ce dernier trait , dis-je , qui ra-
mène au fyllême de Démocrite,
fait bien.voir l’incertitude de
Sénèque fur la caille premieres
mais enfin. il en croyoit une ;
8c felon fon fyllême (quelqu’il
fut) les Dieux. n’ét’oient que
des Dieux fecondaires, chargez
.duîfoin de ce monde, on à
qui nous devons, nos adorations.

Plus on veut raprocher les



                                                                     

’;.. u. tu v

me En

Sn

B:JR’”.E W.dili’érents paillages de notre Au,-

teur , plus on y trouve du lou-
che. Platon avoit.plus”aproclié
du but que les Stoiciens, t v
[fin auroit de la; peine-ade-
viner fou, véritable fentiment .,
furl’immortalitéde l’aime. Dans

fes lettres ôt dans les, autres
ouvrages , tantôt il la croit , tan-
tôtgil, doute. , quelquefois il
infirme qu’il ne relie tien de nous

après, cettevie. l j .
; Voici comme il s’exprime
dans la; .conlolation..à Polibe ,

chum. .i ..- , a ,.g Si: les nous n’ont-suent! fen-
riment , voue liera, en délivré
dotons les: malheurs, qui luivent
le cours de notre vie ,-il elt

. retourilé...ayl.m.ême lien qù,il
étoit avant [qu’il parut fur a
terre :Lil tell. afranchifde tous
maux , il, ne craint rien , il ne
délire rien , il ne. foutre rien (7).
, Dans fa confolation a Mar-



                                                                     

ni PRÉFACE. h I,
cia , ch. 24., il dit aucontraire.’

’ L’image ,le portrait de vorte-
fils n’exil’te plus , fon cf rit
relie, il ell- éternel: il elt ans’
un état bien meilleur, dép0uillé
d’un! fardeau étranger; enfin il
eli rendu maintenant tout entier

à lui-même (8). i
Et ch. 2g , il a dépouillé tous

les vices. de la mortalité ;ril ell
’enlevé’dans les cieux, il el’t

uni à la troupe facrée des Ca-’
runs , des Scipions , de tous ceux .
quijonr méprilé latvien, 6: à
qui. la mort à rendu le. fervice
de les remettre en liberté (9).

Il alloit dit ch. 23; ü ’ f
Votre fils elt mort jeune: le

chemin pour aller aux cieux
ell- bien plus facile aux ames
qui ont quitté de bonne heure
le c0mmerce de ce basïmon-
de A: elles font moins empétrées
dans la lie qui nous environne ï:
elles revolent plus légerestaux



                                                                     

V P. R E.,F ACE; xyij
lieux de leur origine (to). ;

Sénèque" a beau douter , il.
revient toujours à l’immortalité
de l’ame. ’ Ç

Il le difoit , pourquoi la vie
n’ell elle qu’un moment, peu-r

riant que nos delirs le portent
dans une étendue immenfeîv .

Pourquoi cherchons nous fans
celle le bonheur , fans jamais
le trouver? t . - l .Pourquoi la ’ jouillance des
biens d’ici bas n’el’t elle plus
un bien lorfqu’on les polledel’

La brute ne raifonne point,
fit ne perd rien en mourant.
L’homme qui raifonne , qui cit
doué de perfeéiions , qui le con-
duifent à. examiner, à admirer ,
aura-t’il envain cette fupériori-
té fur l’animal, pour mourir
tout entier comme lui.

Il éprouvoit ce delir infatiable
qu’a l’homme de s’infiruire : il

le .felntoit borné g mais il feu;



                                                                     

xvù’j PR-E-FJCE. .
toit en. même-temps que (ce
Connoilïanoes pouvoient s’éten-

dre ; il s’eillayoir ;.fon efprit:
s’élevoit jufqu’aux cieux , il y
voyoit les Etres-fupérieurs , il
fouhaitoit de s’unir a eux.

Quel épanouill’ement lorfqu’il

s’imagine qu’il verra les Dieux ,
qu’il jouira de leur fociété ,
qu’il deviendra Dieu comme
eux! La vie future- devenoit
alors pour lui l’ame de la vie

aêluelle. I. Enfin fou amour pour la ver:
tu 8: pour les Dieux, n’avoit

’ rien que de pur , n’avoir rien-
d’intérelfé; car" s’il croyoit aux

Dieux , il ne croyoit point aux

Enfers. ;Voici ce qu’il dit dans la
confolation à Marcia , ch. 19.

Croyez qu’il n’y a plus de
maux après la mort , que tout
ce qu’on a imaginé de terrible
a: d’afreux dans les enfers , n’en



                                                                     

paux
O

dt

311!

PLI? ElI’A CEL- aux
qu’une. fables; Les Poètes [a
[ont amufez, à feindre tout: celà ,’

pour nous * épouvanter par de

vaines terreursi(1 l). -
I Il parle auflîiafirmativement

dansflfon Epiérve 82. k
. On mit dans tout cela un
fioicien qui voudroit’rious faire
croire que cè n’ait point la
crainte des peines qui lui fiait"
fait le vice , a: courir après
la vertu , que c’efi lavera: feule:
quiil aime. pour Ellevmême. -
z Mais fil’on y veut bien rené
dre’garde, l’Etre qui pan croit

ainfir, ne feroit plus un hom-
me ’, ce feroit un Erre par a:
c’efi un Erre ima inaire ; l’hom-

me filmera le ien &le mal,"
il délire 8: il craint; ces deux
chofes ne peuveiàt être féparées:
s’il defire le bien , il doit crain-
dre le mal; s’il craint le ’mal,
c’efi pour chercher le bien.
. Les .Philofophesvanciens ne



                                                                     

a»: P RETAC Ë. ’
voyoient que d’un côté z les uns
pour s’élever , les autres peut
fe rabailÏer : cependant ce font;
ces deux idées réunies qui dé-
lignent l’homme. et ’

Et en effet, il ef’c :aifé de
connoître-queSénèque ne voyoit
qu’à moitiék; f ,; ’ i î
:Tancôt il parle de, la vie
ure ô: fainte qui nous conduis

a la fociété-des Dieux. Voilà
donc une récompenfe qu’il iman
gine fTantôt il détaille les défi»

(ordres , les vices , les crimes ,
mais ce n’efi que pour les clé-a
plorera Il ne leur aIIigne point.
de einc, cela cit-il conféquentî:

le pach à une Ématiere qui.
fait un point de notre religion g
mais qui n’étoit qu’une quefiion’.

philofophique chez les anciens ,- i
Je veux dire le péché originel..

Sénèque varie beaucoup fur
cet article. Ep. 22 : nous étions,

* bons , nous mourons méchants.



                                                                     

PREFACE; a;
* CeÏn’efi pas. le vice de la naa

(ure , c’eft le nôtre.
Epitre . 94. z veus êtes dans

l’erreur , li vous croyez que les
vices naifi’entavecnouszz ils font
furvenus, ils nous ont fui-pris;

Epitre 108 : la nature a mis
en l’homme, la femence des ver-
tus; nous femmes tous nçzlpou’r
de grandes’ichofes; ’ . -
’ VoyonsLle. contraire. . i

p Epirre r r : les vicesdu corps
&de l’aine ,i font. naturels en
nous :tl’ant ô: le travaill peuvent
les modérer; mais ne lesu effile.
cent jamais entièrement.

ÏEpitre’r-iâ : nos pallions font

dans notre mature. ’ a
D’où viennent toutes ces me
riations , toutes Î ces incertitu-
des ? Le point ldïapui . lui manà
quoit.’..Archimede avoit au a de
punâum4 Æ terrain moyeôo. Ce
point d’apui manquoit à Archi-
mede dans le phifique , il, le



                                                                     

:3in PREFACE.[entoit armais! dans: les marieras
métaphifiques; les [ages de L’an.-

tiquité, vouloient .raifonner 6c
décider, ils n’étaient point échai;

tés .de. la, véritable- lumiere , il:

ne [entoient point leur: indic
germe. a: si ;.!:Î : gaz :
- .Au tek-notre Auteur penfoit
felo qu’il étoit aficâé; Lorfquc
le z le de fa-.fe&e:l’emportoit,

ue l’auüéritéde fa vieilli avoit

haufé l’imagination,- il croyoit
l’homme méchant; par fa matu;
re .,pour; avoir l’honneür:de le,
«un. les vices, feul ’ôr fans

. aucun ferrants étranger ;’ (la la
vanité’dc - (a dire au-deflh’s des

Dieux. Deuil: mazât. :
- .- 13433263138 les moments ’ï où

il: dépouilloit la dureté du fini:-
Oifme’. où il .n’écoutoit que fou

caraâèrrey-il croyoit l’homme
bon , capable: des grandes cher.
feu, funent lorfqu il étoit aidé

parles Dieux; t; , .
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’,P,.Ri E FA CE. «mirtil
; Quant Mes; mœurs yla- feue
à laquelle il s’était livré Lin:
fixoitïfeul’e peur en décider!

V Le fioicifme,queM. de Mon?
refquieu avoue, qu’ilçeût embrafi
fé, s’il n’y eût point eu dere-

ligion chrétienne. (Sentiment
qui prouve bien largrande me
de, ce célèbre ’ECrivain-J Le

. iloïcifme voyoit la corruption
générale, il fentoit les efforts
qu’il avoit faits pour arrivai
la vara; La... comparaifon. fit
naître l’orgueil , ô: l’orgueil fut

’ riflé- trop lgin; mais la pro-
fit? exafle,ët;x-féVère refia tou-
jours attachée-à. l’aime d’un finir

çlen. 1 , , . - ,Indépendament de V 991.3156!-
nèque feroit refié honnête-hom-
me, dans quelque feâe’qu’il’fc
fût’trnuvé”engagé z fou carac-

tere ê: l’on éducation avoient
pris le delIÎus.IC”efi untémoi-

-J.v....,...



                                                                     

suiv P R E F A CE
finage que lui a rendu "tout:
’antiquité (r).- r - . i

La débauche de (on riccie;
le mauvais exemple de la Cour
on il vivoit, les ricvhefl’es .imà
menfes dont Néron &Agrippine
l’avoient comblé- -,’ . n’avaient

point altéré fun coeur .:- le: floià
cifm’e y avoit jetté de tropproà
fondes racines.ï Ali-dehors il pa-
ïroifl’oit avec le fafie que fa fi-
tuation exigeoit z. dans l’inté-
rieur il étoit’l’anacorete letplus
"rigide. .
V Il étoit fi bien perfuadé du
mépris des richeiTes qu’il pré-
choit’ à tout moment, qu’il con-

jura plus d’une fois Néron de
reprendre celles qu’il tenoit

« ’ (1)1! faut exceptenDion Camus;
mais cet hiflorien qui écrivoit près
de zoo ans après Sénèque 8c qui en
a parlé défavantageufement , n’a pas
mieux traité Pompée 8c Cicéron.d

’ e
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P R E F A C E. ’ xxv
de fa libéralité; mais Néron le

refufa toujours. q .
Il étoit témoin de la vie in-

fâme que ce prince. menoit:
mais que pouvoit-il faire i Né-
ron étoit Empereur ;.fon auto.
rité précaire n’exifioit plus : il
n’avoir plus que des avis à don-
ner z il en donna , fes avis fu-
rent caufe de fa mort. .

L’exemple de Sénèque nous

prouve bien , que quelque hon-
nête-homme qu’on foit, quel-
ques fages confcils qu’on donne
à fou pupile , on n’efl pas ca-
pable de changer fou caraâere :-

-il n’apartient qu’à Dieu de faire

un pareil miracle. Un ours fera
tou;ours un ours , même étant
.mufelé.

Je finis en dîl’ant qu’on pourra

voir dans Sénèque , combien
la raifon ef’r capable de s’élever,

lorfqu’elle traite de marieres



                                                                     

wmj PRÉFACE.
qui font de Ion -relÏort , telle
qu’en la morale :6: combien en

infâme-toms elle en incertaine.
d’un dictame a: :iufqu’où elle l’é-

Fere , irlorfquelle croit pouvoir
- eulezdé’cider de ce qui efi au-

:dell’us d’elle. ’

Citations latine: gui ont rar-
port aux chéflns marque; dans
du îPptface.’ ’ i

«il .Drefiderns vhifquoque repi’f-

Kalis, :ficut prier-lions , adfcribi
’nliquas voues nofirorum proce-
s rum.....;Deponeiftam.fpem polie
ne ifummatim . ideguflare ingenia
maximorum virorum. Tom tibi
linfpioiendn finit ,.tota traâanda.

(a) Voici le paifage tout entier.
Totam hue couverte men-

2,92m , huit affide , banc colo :
’ «ris innervellum inter te .6:

titreras flan] xOmnes .mortales
multi). antcçcdes : non muitÔ’FQ



                                                                     

P1! E [laïc I finit.)- -
Dii antecedent. Quiçl inter te ô:
illos interfirturum lit quais-r
Diutius erunt. At me hercule
magni .artificis cit claufiffe to-
tum in exiguo. Tantum. fagiemi
fua , quantum Deo omnis .ætas
parer. EP: aliquid quo fapîens
antecedat Deum : ille naturæ
beneficio , non fuo fapiens ef’r.
Ecce res magna habere imbe-
cillitatem hominis’, fecuritarem

Dei. q , . v . . V(3) Quomodo dii fint calendi
:folet præcipi. Accenderc ali-
quem lucernam fubbarhis prohi-
Abeamus : quoniam nec lumine
Dii egent, 8C ne homines qui.-
dem deleéhntur fuligine. Mere-
mus ihlutationibus matutinis 78C
foribusiallidcre templorum. Hu-.
manaambitic) i-fiis ofiiciis. capi-
turr :Deum colin qui enquit; Ve-
temus ilintearôefirrigiles jovirfers
se ,uôc fpeculum «renfle junoni.’

«Non quant miniums]; Peu;-
.1)



                                                                     

ewiij PiREFA CE.
Quidni i Ipfe humano generi’
miniflrar. - Ubique 8: omnibus
præfto efi..... "vis Deos propitia-
re , bonus! eflo. Satis illos co-c
luit quifquis imitatus efi. f

(4.) On trouvera tout ce qui
regarde sextius dans’l’Ep.’73.

’ ( g) Voici le paliage en en-
tier. Quefiions naturelles , L.
2. Ch. 4;.

Ne hoc quidem crediderunt ,
Jovem , qualem in capitolio ô:
in cæteris ædibus colimus , mit-
tere manu fulmina , fed eumdem
quem nos iovem intelligunt ,

p cuflodem reflorem que univerfi ,
animum ac f iritum, mundani
imine operis ominum 8: artifi-
cem, oui nomen omne couve--
nit. Vis ilium fatum vocare ,
non errabis. Hic efi’exquo fuf-
penfa funtomnia , caufa caufa-
rum.’ Vis villum’ ’providentiam

.dicere. 2 Reâè dices z eft enim
cujus çoufilio huic murido pro:



                                                                     

PRÉFACE. avaria:
vîdetur-, ut inconculius car 8c
aéius fuos explicet. Vis illum
naturam vocare ï N on’peccabis.
Hi enim exquo nata funt om-
nia , cujus fpiriru vivimus. Vis
illum vocare mundum i Non
fallcris : ipfe enim efi totum
quod vides , totus fuis partibus
inditus , ô: le fufiinens vi fuâ.
Idem etrufcîs quoque vifum efi,
& ideo fulminait jove mitti dixe-
runt , quia fine illo nihil geritur.

(6) Quifquis formator univerfi
fuit, live illeDeus , cil- otens om-
nium , live incorporalis ratio in.
gentium operum artifex,five divi-
nus fpiritus pet omnia, maxima *,
minima æquali intentione diffu-
fus ,five fatum ô: immutabilis eau.

. fatuminterfecohærentiumferies.
(7) Si nullus defunâis fenqu

l cit , evafit omnia frater vitæ in-
commoda; ô: in eum refiitutus
efl locum inquo fuerat antequam
nafceretur , ô: expers omnis mali

B iij,



                                                                     

aux .PREFA CE.
nihil timet , nihil: cupit ,- nihil
patitur.

Voici le panage tout entier.
(8) Imago dumtaxat fili-i nui

periit 8: effigies non fimiliima:
ipfe’ quidem æternus , melioris
que nunc fœtus cil; defpoliatus
oneribus alienis ô: fibi reliâus.
Hæc quæ vides oira circumvo:
luta nervis , a: obd-uéïam, cu-n.
rem, Vultum que ô: miniiiras ma-
nus ô: caetera quibus involutî
fumus , vincula animorum , te-
nebræ que funt. Obruitur bis
animus , ofi’ufcatur , inficitur ,
arcetur à! veris ô: fuis, in .falfa
conieflus : omne illi cum hao
carne gravi certamen cil ne abr-
trahatur ô: lida-t.Nititur illo unde
dimiiius efi. Ibi ilium æterna
requies manet , è confufis crallif-
que pu’ra ô: liquida vifentem.

(9) Inhærentiu vitia litumque
omnis mortalis-ævi excutit, dein-
de ad excella fublatus inter fe-.
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PR E FACE. xxaj
lices cul-rit animas , excipit que
illum cœtus lacer , fcipiones ,
catones que , urique contemp-
tores vitae ô: mortis beneficio
liberi.

(Io) Facilius ad fuperos ite:
efi animis ont) ab humanâ con-
verlatione dimiilis tminus enim
fæcis, ponderis que traiterunt
antequam abducerentur a: altius
terrena conciperent , liberat’i,
leviores ad originem fuam re-
volant ô: facilius , quidquid cit
il’lud , abl’oluti transfluunt.

.Voici le pafïage plus étendu.
fr r) Cogita nullis defunéium

malis aflici. Ilia qua: nabis in-
feros faciunt terribiles , fabula
efi.Nullas fcimus imminere mor-
tuis tenebras , nec carcerem, -
nec Humina flagrantia igue , nec
oblivionis amnem , nec tribuna-
lia , nec reos ullos in illâ liber-
tare tam laxâ : nullos iterum ty-
rannos. Lui’erunt ifia paâæ» 6c

Biv



                                                                     

xxxij PRÉFACE. v
vanis nos agitavere terroribus:
mors omnium dolorum 8: foin-
tio efi ô: finiszultra quam mala
nofira non cxeunt , quæ nos in
illam tranquillitatem in quâ,
.antequam nafceremur , iacui-
mus , reponit. Si mortuorum
aliquis miferetur , 8c non natoa ’
rum mifereatur’, mors nec bo-
num nec malum cit z id enim
potei’t aut bonum aut malum
elfe , quod aiiquid cil; ; quad
veto ipfum nihil cfi , ô: omnia
in nihilum redigit , nulli nos
fortunæ tradit : mala enim , bo-
naque circa aliquam verfantur
materiam. Non potef’t id fortuna
tenere , quod natura dimifit,
nec potefl mifer elfe qui nullus
en.
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O
Pendantque doris pafl’ons la vie

dans le trouble , dans l’agitation , la

mort eli fur notre tête. . .
Mais bien plutôt, pendant que no

vivons parmi les hommes , refpeâons .
aimons , cultivons l’humanité ; ne cher-

chons point aneus faire craindre , à
nous vanger ; méprifons les injures;
les olfenfes ,.,les reproches . les outra-
ges. Et que notre efprit foit allés fort.

ont regarder tout cela comme un
l’oible inconvénient dans le cours de

notre vie.

:- : BDE LA CLÉMENCÈ.
Adrefl’é’â Néron.’ ,

JE vous l’ai. déjà dit , la clémence
cil: une vertu naturelle à l’homme 8:
qui convient futtout à un prince. Il
n’apartient qu’aux femmes de porter
la colere jufqu’à la fureur. C’eli le
propre d’une grande ame , d’être tran-
.quile à de mettre au-defi’ous de foi’

les offenfes a; les injures. La..colero
t inflexible .8: cruelle ne convient jan

mais à un Roi.



                                                                     

’ Celui qui croit marquer fa puilfanü

ce , en foulant fes fujets, en remplifo
fant fon royaume de meurtres , à qui
tout elt devenu fufpeét , qui s’ell: ré-
duit à n’ôfer fe lier à la fidélité de

fes amis . à la tendrelfe de fes enfants.
qui, après airoit réfléchi fur tout ce
qu’il a fait, fur ce qu’il veut faire
encore . fevoit tourmentérpar les pro-
pres crimes 8c par fes remords; ces

omme craint quelquefois la mort;
quelquefois la delire . 8c parvient en4
En à fe haïr encore plus qu’il ne hait
ceux dont il elt entouré.

"Celui, au contraire , qui jette des
yeux favorables fur tout ce qui l’en-
vironne. qui étend l’es foins fur toute
la république , comme. il feroit fur
(on propre bien , qui n’employe ja-

lmais de remédes violents que malgré
lui, qui ne punit point en ennemi ,
quiexerce fa puilfance avec douceur,
qui cherche àfaire aimer fa domina-
tion ,’qui fe croit heureux s’il peut
partager fou bonheur avec fes fujets.
afable dans fes difcours , dont l’abord
cil facile . toujours prêt à acorder une
demande julie , comme à rebuter celles
qui ne le font pas : tous les-fujets d’un

a



                                                                     

. 4°;tel rince font autant de gardes pour
fa ureté. Il eli aimé, il eli adoré. ’

Si l’on pouvoit bien concevoir que
la clémence el’t le brillant le plus écla-
tant d’une couronne , a: quelle fripé-
riorité elle donne à un prince!

La nature même nous a fait en-
tendre que celui qui domine n’a pas
reçu fon autorité pour nuire. Voyez
les abeilles , elles font ardentes,t0u-
jours prêtes au combat autant que leur
petit corps le peut permette. Elles
font armées , lailfent leur aiguillon
dans la blelfure qu’elles ont faite :
leur reine feule eli fans aiguillon. La
nature l’a ordonné ainli , parce qu’elle

a voulu que celle qui commandoit
aux autres ne un point cruelle : 8:
pour cela elle l’a privée de l’infini-

ment de fa colere. lille employe les
plus petites cholesdpour fervir de mo-
dèle aux plus grau es.

C’ell une erreur de croire qu’un’
Roi peut être en fureté , lorfque per-
fonne ne l’ell avec lui. La fécurité
el’c une efpèce de paéte entre le prince
a: fes fujets . elle doit être réciproque.

Il eli inutile de fe fortifier par des
’ murs si par des citadelles; votre clé-



                                                                     

.- , . . l 406 . Amence fera votre fureté au milieu d’ue
ne campagne. La feule forterelïe inex-

pugnable cil l’amour des fuiers. ’
Y a t’il rien de plus fatisfaifant .de

plus glorieux que de Voir tout Funi-
4Vers s’intérelTer à.la Iconfervàtidn de
nos jours? Que devoir qu’il n’y la

iaucun de nos tfujets qui ne-foit prêt
I. à facrifierpour nous tout. ce qu’il :a

r de plus. précieux. r
4 Ï (Quand’le prince agfû faire fentir
a que la-république ne lui apartient point,
Z; qu’au contraire c’ell lui qui apartient

à la république : qui cil-ce quiôfera
lattenterà (a performe? Quel ell: l’hom-

i une qui ne voudra pas foutenir un Roi
l fous le gouvernement duquel régnent
la paix, la jufiice , la fécurité 85 l’a-

bondance ? .Venons maintenant aux délits , fur
la punition defquels il y a trois chofes

à obferver. On punit pour rendre le
a .Ëcoupable plus circonfpeô: , ou pour

. donner un exemple , ou pour affurer
la tranquilite’ des citoyens.

. Vous corrigerez plus finement , par
une peine légère : celui à qui on n’ôre

pas tous (es emplois devient plus cir-
confpeâ: 5 fi on lu Afaithtout perdre ,



                                                                     

I
l

4°7 .il n’y a plus moyen de le punir une

feconde fois. -Le prince entretient les bonnes
mœurs dans une ville , 8L arrête plus
facilement les vices . lorfqu’il fait pa-
roître qu’il les loufre malgré lui ,’ a:

qu’il ne le refout qu’avec peine àdes
punitions cruelles 81 exemplaires.il:’;lles
deviennent plus graves loriqu’elles
partent d’un efprit naturellement doux.

Les crimes que l’on punit trop fou-
- Vent n’en deviennent que trop com-

muns ; on ’s’acOutume . oncle familiga

’rife avec les-crimes 8: avec las-pue

nition. iLes fuplices multipliés reflemblent
d allés aux enterrements; ils déshonne-

rent également le prince ëz le médecin.
à ’On obéit plus volontiers à un prinq
’ Ce qui pardonne plus aifément.

I Nous femmes naturellement opiniâ-
tres : li l’on exige , nous nous révol-
tons : nous voulons bien fuivre , nous 4
nous ne voulons pas qu’on nous con-

! duire.
Enfin la cruauté efl un vice qui

ne convient pour; à l’homme. Elle
apartient aux bêtes fauvag’es qui ne

Ë’Ie pleil-enît que dans le lang. Tout

s

-« »"1 -.v 1’x



                                                                     

21.08 rmortel qui s’y livre doit dépouiller
l’homme , doit quitter la fociété 86
le retirer dans les forêts.

DE LA VIE HEUREUSE (r).

O N cher Gallien , tout le mon-
de veut être heureux , performe ne
fait ce qu’il faut faire pour rendre la

’ vie heureufe. - - l
Il faut d’abord bien examiner ce

que nous fouhait0ns , enfuite voir
quel cil le chemin le plus court pour

y parvenir. -Nous nous trouverons fouvent ar-
rêtés même au milieu du chemin le
plus droit qui pourroit nous y con-
duire, 8e fouvent encore nous nous
trouverons détournés vers celui où no-
tre cupidité naturelle nous entraîne.

(Et tant que nous marcherons ça
a: là fans guide , fuivant tantôt. un
avis , tantôt un autre , toute notre

(r) Dckartes difoh du traité de la vie heu-
reufe (le Sénèque, qu’il n’eft ni cura , ni

rempli. ’ ’
route
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. .3143 ’Rien ne doit plus nous marquet
la fauiTeté de nos plaifirs. que de voir
ceux qui croyent en jouir , n’en plus
faire de cas aulIiotôt après la jeuifl’an-

ce : le laifir comme le temps, cou--
le 8L palle bien vite , a: fouvent nous
cit enlevé avant que nous y foyons
parvenus.

FIN.
z

mAPROBATION.
J’A 1 lû , par ordre de Moufeigneur
le Chancelier, un manufcrit intitulé,
Extrait des Épine: de Sénèque , 6’ au-

tre: petits ouvrages , du même Auteur;
8L j’ai crû qu’on pouvoit en permettre
’l’impreIIion.AParis, ce 4. Avril 1 77e.

LOUVEL.


